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' Un Paon muoit : un Geai prit ſon plumage , 


Puis apres ſe Paccommoda: , 


Puis parmi d'autres Paons tout fier ſe panada , 


Croyant Etre un beau perſonnage. 
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UN BON HOMME 
AUX 


ETATS GENERAUxX. 


C EST en tiſonnant ſon feu que les réffexions 
abondent , & qu'un ſot eſt quelquefois tou: 
ẽtonnẽ d'avoir du bon ſens. Arme de pincettes 
qui ſe promenent & divaguent comme la penſce, 
les pieds appuyes ſur les chenets, un homme 
ordinaire ſe ſurprend une vaſte conception, 
quand, dans cette meme attitude, homme de 
genie a pu derober à la nature un de ſes plus 
rares ſecrets. ole croire que de grandes idées 
ſe ſont formees en ſilence, dans la contempla- 
tion du feu materiel & de ſes ẽtonnans effets. 
Pour moi, quand je ſuis au coin de mon 
feu, je ne derobe à la nature aucun de ſes 
ſecrets; mais mon fang s échauffe, mes eſprits 
s'animent, & je reflechis. 

Hier je penſois a la choſe publique; &, 
montant alors mes reflexions ſur le diapaſon du 

; © ©" 
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jour: Etats Generaux furent les ſeuls mots qui 


vibrerent ſur mon eſprit. 


Et moi auſſi, me diſois- je, apres avoir lu les 
excellentes Reflexions du Comte d' Entragues, 
je penſe que Von a fait bien des ſottiſes dans 
les ſiecles paſſes ; elles ſont fi nombreuſes; 
elles ont &ts ſi prẽjudiciables, qu'il eſt difficile 
de les reparer. 

Et moi auſſi, je crois que le Tiers-Etat a 
toujours Ets victime , Ecraſe ſous le poids des 
impots , & qu'il eſt bien difficile de bonifier 
fa poſition, & d'adoucir ſes miſeres. 

Et moi ayſhi, je crois que la diviſion des Ordres 
de Etat eſt fort mal faite; que le Clerge reſt 
point un Ordre; que la Nobleſſe n'en eſt pas 


pas un, non plus que le Tiers Etat; que ſi on 


inſtitue des Ordres, il ne peut y en avoir que 
deux? celui de la Nobleſſe, dans lequel feroient 
incorpores les Nobles du Clergé; & le Tiers- 
Etat, dont les Pretres roturiers feroient partie. 

Et moi auſſi, je penſe que ce qu'on appelle 
le troiſieme Ordre eft tout {implement la Nation 
dont les deux autres ne ſont que des modifica- 
tions, 

Mais que de choſes à faire pour arriver à ce 
Lien vers lequel toutes les conceptions, tous 
les efforts de la Nation ſe dirigent ? 
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Et puis, apres ces immenſes travaux que la 
renovation de notre Conſtitution doit entrainer, 


que dobjets particuliers à d&m&ler ! Que de 


rẽformes a faire! Que dabus particuliers à 


detruire ! 


Ceſt de la multiplicité, de la reunion de | 
ces abus que geſt formte cette maſſe Enorme 
de grandes calamites qui ont mis PEmpire fur 


le penchant de fa ruine. 


Ceſt pierre par pierre qu'il faut decombrer 


un Edifice Ecroule, 


La fElicits publique ne repoſe que ſur 4 


des individus, n'eſt formẽe que de leur bon- 


heur particulier. Les malheurs prives qui tour- 


mentent les Sociẽtẽs, rongent le grand Edifice, 


la grande Sociẽte. Si les Etats Generaux n'&- 
clairent pas les ſources ou ils naiſſent, s ac- 
croiſſent & fe renforcent, on platrera , on ra- 
piẽcera, mais on ne regenerera pas. 

A moins que pour reſtaurer la machine 
compliquee , qu'on appelle Empire Frangois , 
on ne raccorde ſoigneuſement tous les rouages 
qui la font mouvoir, je vous predis qu ils ne 
tarderont pas a reſter inactifs. Les froiflemens 
des interets , des circonſtances, ont ule les plus 


petits reſſorts. C'eſt par eux cependant que 
„ A 3 | 


(8) 
Pharmonie ſubſiſte; {i Pon les neglige, les grands 
leviers ſeroient eux-memes impuiſſans. 
S'il faut ſoigner la machine politique apres 


ſa reſtauration , il faut que ce ſoin, conhe a 


des Adminiſtrateurs ſurveillans, capables , ſoit 
encore Fobjet de Pattention des renovateurs. 

Il faudroit que chacun fit mis a fa place, 
& que chaque partie du travail que le ſoin de 
la machine exige , füt faite pour Touvrier, 
ſinon du moins Fouvrier fait pour elle. 

Car ſi notre machine Yeſt rouillee, uſee , 
detraquee , c'eſt encore plus par Fignorance des 
travailleurs que par la lime deſtructive du tems. 

Mais comment aſſurer le bonheur des indi- 
vidus pour en faire jaillir cette felicite publique, 
dou doivent enſuite dẽcouler les vertus ſo- 
ciales & Pordre? C'eſt en travaillant ſoigneuſe- 
ment chaque branche de Adminiſtration ; c'eft 
en rẽformant Peducation publique; c'eſt en 
Ecartant cette immenſe inegalite des conditions; 
c'eſt en rẽformant entiẽrement la legiſlation de 
Empire; c'eſt en mettant du frein au luxe par 
des loix ſomptuaires ; Ceſt en rẽformant les 
mceurs deregl6es des habitans des Villes ; c'eſt 
en rendant aux campagnes les bras que le luxe 
leur enleve; c'eſt en dẽtruiſant ces écoles de 
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crapule & de libertinage on vient Salimenter 
Finſubordination , & qui peuplent les priſons 
& les höpitaux; ceſt en mettant le mérite, 
quel qu'il ſoit, en Evidence, & en lui accor- 
dant les rẽcompenſes & la conſideration que lui 
enlevent la protection & la faveur.... &c. &c. &c. 

C' toit ainſi que, les pieds ſur les chenets, 
je radotois mentalement , quand un ami vint 
me rendre viſite, & cauſer avec moi. La con- 
verſation, comme on doit bien “y attendre, 
tourna bien vite des lieux communs à la poli- 
tique. Comme elle peut avoir ſon objet d uti- 
lite, je la rapporte mot a mot. 


DIA TL OU Us 


Entre un AkrIsTE & le Bon-Homms. 


; 


LAirtis rt 


Il me tarde bien de voir les Etats Gẽnẽraux 
aſſembles. ay} 
LE Boxn-Homnex. 


Avez-vous quelques dolearices a leur expri- 
mer? Je ne crois pas qu' ils duiſent goccuper 
des Arts qui fleurifient dans Empire, & a coup 
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ür, ce n'eſt pas comme Artiſte que vous formez 
ce vœu. 
LARATIST E. 


Jẽtois Citoyen avant que de me livrer aux 
Arts. Depuis que je les cultive, je le ſuis 
encore. Ainſi, dans Pun & dans PFautre cas, je 

puis, quoique vous diſiez, m'intéreſſer a la 
choſe publique. 

Je ne congois pas que vous regardiez les 
Arts comme des acceſſoires indignes de Patten- 
tion des Etats Generaux, Je penſe que vous 
navez pas intention de les exclure d'un Em- 
Pire police, & que vous connoiflez leur utilitE 
& leur importance. Je parle des Arts utiles, 
le nombre des profeſſions inutiles, auxquelles 
le nom d'Art a ẽté donné, devant etre rẽduit, 
il me ſemble que ceux reconnus pour utiles, 
doivent Etre encourages, proteges , & meritent 
d occuper attention publique. 


LE BON-HOM ME. 


Je ſuis de votre avis, a certains égards; 
quoique je ne penſe pas que les Arts que vous 
appelles inutiles, n'aient une utilitè quelconque: 
par exemple, celle de procurer des moyens de 
ſubſiſtance a ceux qui les profeſſent. Ceux qui 
ſeroient dangereux aux mœurs, il faudroit les 
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proſcrire; &, loin d accorder de la protection 
aux Arts inutiles, les laiſſer tomber dans Foubli; 
mais que voulez vous que les Etats GEneraux 
decident en faveur des Arts utiles, & des 
Citoyens qui les profeſſent. 


LARTIST E. 

Je voudrois qu' ils puſſent jouir en paix du 
fruit de leurs travaux & de la conſideration 
qu' ils cherchent 2 acquerir par ces memes tra- 
vaux. Je voudrois que ceux qui cherchent à 
les depouiller, & qui, revetus de leurs dé- 
pouilles, uſurpent leur reputation , fuſſent punis 
avec autant de ſẽvẽrité que le ſont les voleurs 
de grands chemins. 


LE BON-HOM ME. 


It eſt vrai que dérober a un homme de 
lettres, a un Poëte, a un Peintre la gloire qu'il 
s' eſt acquiſe, eſt un plus grand crime que de lui 
derober ſa fortune: celle - ci peut aiſẽment ſe 
rẽparer, & il n'en eſt pas de meme de Tautre. 
Leſpece humaine n'a regu qu une meſure de 
force morale & d'energie. La flamme du genie 
SeEleve par ſcintillations plus ou moins vives : 
ce n'eſt que rarement qu elle rẽpand de longs 
torrens de lumiere. Poſe dire meme que Vau- 
dace de celui qui s attribue les productions d'un 
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autre, neſt pas ſeulement ridicule : elle eſt 
cruelle, atroce ; ainſi, comme vous voyez , 
Jabonde dans votre ſens ; mais quelle digue 


oppoſerez- vous a ce crime ſi commun de nos 
jours. 


1 ST F. 


Quelle digue? La denonciation , les récla- 
mations, 


LE Bon-HommMme. 


Par qui ſeroient-elle regues? Qui les entendroit? 
Qui pourroit decider? 


LARTISTE. 


Dans un Etat florifſant ou les Lettres & les 
Arts ſont en honneur, il devroit y avoir un 
Tribunal on les Plagiaires fuſſent cites. Ce 
Tribunal, compoſe de Juges competens , con- 
noitroit de toutes les rẽclamations du genre de 
celles dont je parle. En France, C'eſt le Public 
qui decide ſur cette matiere; &, pendant que 
ſon opinion ſe determine a travers les erreurs 
& les incertitudes, Pimpucent Plagiaire jouit 
en paix des travaux & des veilles de Phomme 
de genie qu'il aſſaſſine. 

LE BON- HOM MuK. 


Sans doute, ce ſeroit un ſervice a rendre a 
la Societe, que de Veclairer ſur le mérite parti- 
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culier, ou ſur les vices des individus qui la 
compoſent. Pour cela faire, il faudroit qu'au- 
cun citoyen ne put vivre ignore. Je maintiens 
que les troubles inteſtins qui naiſſent de Pab- 
ſence de Pail des Ches ſont, avec Fenvie 
& la cupidite, les funeſtes ſources de la dé- 
pravation des mœurs & de la melintelligence 
entre les Citoyens. | 


L' ARTIST E. 

Mais dans une cité, formee par exemple, 
d'un million Thabicas ; dont un quart, com- 
poſs detrangers , ſe renouvelle fans ceſſe, il 
ſeroit impoſſible cependant que les actions fuſ- 


ſent aſſez ſurveillẽes pour etre ou punies ou 
re compenſces. 


LX Box-Hommn, 


Et pourquoi donc impoſſible ? Diviſez les 
habitans par tribus ; qu'a certaines Epoques 
chaque tribu s aſſemble ; que les actions eſti- 
mables ſoient proclamees en prẽſence du chef 
de cette tribu; & que celles qui ſeroient con- 
damnables, regoivent plus ou moins de pu- 
blicits, ſuivant'Vexigence des cas. 


| L' ARTIST E. 
Ah!s Il exiſtoir un pareil ordre; f. M. ks, | 


2 
par exemple , Etoit membre de ma tribu , je 
ne manquerois pas de lui dẽnoncer cet herma- 


phrodite des Arts. 
LE BON-HOM ME. 

Quoi ! Yauteur du projet des quatre Hopi» 
taux? Eh! qu'a-t-il donc fait pour exciter votre 
courroux & la ſinguliere Epithete dont vous 
accompagnez ſon nom? n 


LDA ̃ 


It ma pile, mutile , deshonoré. C'eſt aſſez | 
la marche ordinaire; car un Pla giaire gate tou- 
jours invention qu il uſurpe. 


LE Boxn-HoMME. 
Comment M. Poyet vous 2b pills? De 


quelle nouvelle production ſortie de votre fa- 
brique, $ 'eft-il donc emparE? 


LUARTISTE. 


Dun projet de falle opera que Javois 
congu/, avec une galerie couverte pour y at- 
river commodement,: & ſemblable à celle qu'it - 
propoſe aujourdhui dans le modele qu il vient 
Ferpoſer a Verſailles, que vingt autres avant 
& après moi, avoient imagine de placer, ſoit 


d'un c6re;, foit de Fautre. Mais toujours ett 
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que moi, troiſieme ou quatritme, Favois penſc, 
ly a quelques années, à 6tablir cette conf - 
truction à la place de Louis XV, & qu au- 
jourd' hui Phermaphrodite des Arts rehauſſe en- 
core la nullits du très- petit mErite de cette in- 
vention. 25 


LE BON HOM Mu E. 


Quoi ! une ſalle d opéra dans ce moment! 
& les quatre Hopitaux font a conſtruire! Ah! 
mon ami, appellons à la Nation de cette nou- 
velle inconſẽ quence; appellons- en en preſence 
de cette claſſe malheureuſe & ſouffrante de 
concitoyens dont Bailly a peint d'une manitre 
ſi touchante, les tourmens & les angoiſſes! Un 
opera! & cent mille malheureux expirant , {ans 
aſyle, de froid, de faim & de misere ! Et c'eſt 
M. Poyet qui veut ſe faire un merite d'un pa- 
reil projet l... Je Feſtimois lors de la publicité 
de fon mEmoire fur les Hopitaux , F honorois 
en lui les vertus du citoyen patriote; mais 
quelque ſoit Vimpreſſion favorable que Jai con- 
cue de ſes talens & de ſan bumanits, je on 
qu elle er conſtderablement. . | 


LASTISTE: 


Eh bien , : Monſieur , reſtime que vous. 101 
accordez pour ſes projets d Hôpitaux, eſt due 
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à un autre. Cette eſtime eſt un larcin que ſon 
aſtuce a fait a M. Petit, ce Medecin habile & 
cElebre, dont la reputation n'eſt pas uſurp&e. 
Lors de lVincendie de I H6tel-Dieu , on ſentit 
la neceſlite de reconſtruire un H6pital vaſte , 
ſalubre, aëré. Tous les Artiſtes concoururent 
a cette ceuvre dhumanite ; chacun paya fon 
tribut : M. Petit, entrautres, fit un projet, & 
Ceſt ce projet qui, nayant pas &tE mis à ex- 
cution, fut tire de Toubli par M. Poyet , qui 
Sen declara Auteur (1). 


LE Bon-Homn E. 


Je ne m'ẽtonne plus ſi vous declamez fi for- 
tement contre les Plagiaires : d après ce que 
vous me dites , il ſe peut que M. Poyet ne 


2 


9 


( Dans ce meme tems M. Belanger fit auſſi un pro- 
jet d'H6pitaux , qu'il diviſoit , & dont il en plagoit 
deux, Fun à Saint Louis & Pautre à Sainte Anne. Jai 
vu chez lui le memoire deraille de cette operation 

qui a ẽtẽ cenſure & approuve par feu M. le Tourneur, 
& auquel M. B. n'a pas cru devoir donner de publi- 
cite, par des raiſons qui honorent ſa delicateffe. Jai 

yu auſſi chez ce mtme Artiſte, dont les talens ſont 


. juſtement cheris, un projet de ſalle d'opera qui 
ſemble 5 celui ſur — M. Poyet a 7 le 


ſien. | 
- ſoit 
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ſoit Nt pos Architege, mais du moins il eſt Ecri- 
: le Memoire quiil a public dans Taſſaire 


* Hopitaux, fait infiniment Thonneur 3 a fon 
eſprit. 


LARTI SITE. 


Mais vous ignorez donc que ce Mémoire 


eſt Touvrage dun jeune Fitréfteur - » nommeE 
M. Cocuau. 


LIE BON-HOM AE. 


Ma foi oui, je PYignorois, & malgré ce que 
vous m' en dites, j ai encore de la peine a croire 
qu'un homme auſſi chaudement protẽge que 
M. Poyet Ta été, un homme qui a été inveſti 
une place auſſi lucrative, auſſi importante que 
celle d Architecte de la Ville; un homme enfin 
dont on a entendu parler dans diverſes cir- 
conſtances comme d un Artiſte diſtingue & ca- 
pable, ſoit aſſez bas, aſſez vil pour s approprĩer 
les productions des autres, & leur enlever, avec 
Peſtime & la reputation qu' ils s' efſorcent d' ac- 
querir les emplois honorables qui ne doivent 
etre que la rẽcompenſe du merite & du talent. 


L' ART ISI E. 


| Rien n eſt plus vrai cependant. II eſt * 
Etres mixtes. pour ainſi dire, qui n'ont ni Fener- 


B 


v0 


0 18) HS 

gi⸗ qui conſtitue homme 3 talens, nĩ la 652 
bleſſe morale qui conſtitue homme nul & 
paſſif, mais qui ont afſez d aſtuce pour enve- 
lopper leur ignorance. Approchez ces etres ; 
arrachez ce voile trompeur tiſſu par Tinteret , 
Fintrigue & Paudace : 

Le maſque tombe, Phomme reſte , 

Er le heros s'evanouir. 
M. Poyet eſt de ce nombre. Le haſard le ſert, 
la faveur le ſeconde, un Miniſtre le protege; 
& devenu quelque choſe , il croit Vavoir me- 
rite. Il compile, il reve, il ſue, & bientot dix 
projets penſẽs, exẽcutẽs par des Artiſtes, ſont 
jettẽs dans le public par Thermaphrodite * 
Sen declare modeſtement I Auteur. 


LE BON-HOM ME. 


II faut, dit la Bruyere, un grand fond de 
ſottiſe pour avancer dans le monde; il paroit 
que M. Poyet a lu ſon la Bruyere, ou que la 


Bruyere avoit en vue les Poyet de ſon tems. 


L'ARTISTE. 


Il faut ramper , il faut payer deffronterie 
& faire bonne contenance dans les revers. A 
cet Egard notre Plagiaire a fait ſes preuves. 

En 1783 M. Poyet annonce pompeulemeat 
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dans les Journzux, qu'enfin il a imagine une 
nouvelle manière de conſtruire des ſalles de 
ſpectacle. Un vaſte amphitheatre {imple , ſans 
autre ornement que les [| peFateurs „ lui paroiſ- 
ſoit Etre la ſeule forme à adopter, Sans doute 
cette forme eſt la plus belle, la plus commode; 
Videe en eſt grande, neuve pour des mo- 
dernes , & la reconnoiſſance publique etoit. 
deja FER a fon Auteur, quand on publia 
dans le Journal de Paris , un avis que voici, 
certifis veritable par M. Lacore, Intendant de 
Beſangon. Liſons-le. 

« La falle de ſpectacle de la ville de Be- 
» ſangon eſt ſur le point d tre finie: cet ẽdi- 
„ fice eſt iſole de toutes parts, & prẽſente 
ſeulement fur la rue Saint- Vincent, un grand 
„ ordre de colonnes formant periſtile. La place, 
„ eſt entouree. de bitimens qui fervent à faire 
„ valoir Fobjet principal. Independamment de. 
» toutes les commodités qui appartiennent à 
> toutes les falles, & que celle- ci rẽunit, ce 
» quil y a @ exraordinaire , & qui.n'eſt peut-. 
» Etre nulle part. eſt le parti ſimple que 
» PArtiſte a pris pour la meubler, ſans avoir 
» be ſoin d autres decorations gue celle des ſpec- 
2 Fateurs ; les loges font toutes en amphitheatre. > 

B 2 
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1 | 
» & ſepartes 2 hauteur app; les range , 
„ diſpoſes' en retraite de Ia profondeur de cha- 
> cun Jeux, ont abſolument la forme & Veſfet 
„ de 1 amphitedtre antigue „ & forment un 
„ Cyentail immenſe dont les branches viennent 
„ aboutir aux deux extremites de Pavant-ſcene 
gui eſt liſſe, & ſert d'encadrement naturel d 
„ routes les decorations qu on peut y mettre. Il 
» y @ cing rangs de loges ; chague rang a un 
» corridor, 
»» Lamphith&atre commence 3 Yorcheſtre , . 
& va joindre les premieres loges. 
„La cloiſon ſervant de fond aux premieres 
» loges, forme, en s'elevant, Pappui des ſecondes ; 
„ la cloiſon des ſecondes fert dappui aux troi- 
„ fiemes; ainſi de ſuite juſqu au fond de la ſalle. 
„ Lavant-ſrene & quarante-deux ou quarante- 
„ trois pieds dPouverture , & la vouſſure eſt 
„ ornee de caiſſons od Ton a pratique des 
» petites loges. Lorcheſtre eſt en partie ſous 
» le theatre, & forme un ſalon de muſique 
„ dont les ſ6ns ſe rendent dans la ſalle, par 
„ une vouſſure diſpoſẽe pour cet effet. Le 
» theatre, par fa largeur, eſt ſuſceptible de 
„ pluſicurs ſcenes pour les à-parte. 3 
„Cette ſalle a été conftruite Tur les deſſins 


W 


3 


— 


we 


( 21) 
de M. Lx Doux 1 Architekte du Roi 
„ & de ſon Académie royale d Architecture, , 


8 


— — 


(1) Ce ſeroit peut-ttre ici le lieu de rendre juſtice 
aux grands talens de cet habile Artiſte , contre lequel 
des envieux & des ignorans ſe ſont tleves ſous le der- 
nier Miniſtere ; mais les bornes de cet Ecrir Te re- 
fuſent au developpement de mes idées ſur cette 
matiere. 


Je me bornerai ſeulement à dire au populaire Au- 
teur du Tableau de Paris qu'il eſt aſſurement très- 
libre de deraifonner ſur les Arts qu il condamne in- 
diſtinctement, parce que Lon ne peut eſtimer ce qu on 
ne connoſt pas ; mais qu'il ne Veſt pas d'injurier gra- 
tuitement un citsyen eltimable.  . 


Il ne faut pas &rre eronne, dit-il, page 361 de 
» ſon faſtidieux imbroglio, fi , au lieu de douze mil- 
„ lions, le beau mur fiſcal en 'couts quatante 3 on en 
» en ſera quitte pour reprendre cela, & nous paye-: 
» rons , utiles priſonniers, les ceuyres de Phonnere, 
1 Srorikn M. LE Doux ». 5 

Reſpectable public; c 'eſt ainſi qu'on vous abuſe ! 
Quand vous admirez des monumens dignes , pour 
la plupart des beaux ſiecles de Rome, on vous dit 
que ces monumens ſont des priſons! Quand vous 
eres bien conyaincu que ſans tes intrigues & les me- 
nees cette utile conſtruction et coùdtèẽ moins de 
onze millions; ainſi qu'il eſt prouve par les ſaumiſ- 
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(22) 
55 penſse en 1775, arretee par le Conſeil en 
» 1776, & grave aux frais de PAdminiſtra- 
„ tion en 1777 ». 

Vous obſerverez, mon ami , que les paſ- 
ſages ſoulignes dans cette note concluante , 
ẽtoĩent abſolument les expreſſions qu'avoient 
employees M. Poyet, pour annoncer , quelques 
jours auparavant, Tinvention qu'il s appro- 

LE Bon-Homner. 
| Mais cette note eſt foudroyante ! elle eut 


di le terraſſer, & offrir a ſes protecteurs ſa 
nullite abſolue, & fa profonde ignorance ? 


L'ARTISTE. 


Point. du tout : cette defaite renforga ſon 
audace ; il annonga ſucceſſivement le projet 
dun Pont vis-i-vis PH6pital, à conſtruire par 
des moyens de finance, productive pour les 
Actionnaires, après que M. Charon eut an- 
noncẽ dans le Mercure de France, que M. Be- 


— 


*— »„— 


ſions des Entrepreneurs, que Fat vues, on vous dit 
qu'elle en coùte quarante ! 


Et puis kiez-yous en à Meſheurs les Savans. 2239 


1 TOR 
langer en avoit imagine un ſur cet emplace- 
ment, propoſe par M. de Beaumarchais, qui 
goffroit d'en faire les frais, moyennant un 
peage =omentane , & par actions viageres qui 
S'Eteignoient au profit de la ville (1). 

Enſuite , la manie des ponts le tenant , il 
propoſa un pont de bateaux vis-a-vis les Quatre- 
Nations, dont les piles devoient etre formees 
de proues & de mats, & M. Boulte , Archi- 
tecte diſtinguẽ par de tres-grands talen$ , a 
dans ſon porte-feuille ce meme projet de dẽ- 
coration qu'il a montrE a tous les Artiſtes. 

It avoit propoſe, comme venant de lui, 
un projet de ſalle Opera ſur Vemplacement 
de la Capuciniere de la rue Saint Honorẽ. M. Ce- 
lerier, Archite&e de I Intendance, connu par 
des conſtructions tres-agreables , pourroit bien 
encore reEclamer au moins une moitiẽ de ce 
projet, 


* 


(1) Voyez le Mercure du mois de Janvier 1788, 
pour les détails relatifs au Pont que M. Belanger a 
propoſe. M. Guerne en avoit auſſi propoſe un en bois, 
d'une conſtruction très- ſavante, pour le meme em- 
placement. Celui , tres - ingenieux , dont M. Charon 
2 entretenu le Public eſt ſoumis à PAcademie des 
Sciences qui n'a pas encore prononce. 


( 24) 
Voltigeant de ponts en ſalles d Opera, da 
facre au prophane, d'H6pitaux en Egliſe, Ther- 
maphrodite des Arts preſente un projet pour 
la conſtruction de VEgliſe de Saint Sauveur, 
de laquelle M. Chalgrin avoiĩt EtE charge , & 
doat les plans portant tous Vempreinte du veri- 
table talent & de la convenance, ayoient été 
agrees. | 
Enſuite enfin, il propoſe de conſtruire à la 
place Louis XV cette ſalle d Opęra dont nous 
avons parle plus haut, & dont le projet de 
conſtruction, imagine par les Adminiſtrateurs 
d'un grand Prince, comme un objet de ſpe- 
culation avoit été fait par les Officiers de ſes 
batimens. Ce projet, un peu avant la retraite 
de M. de Saint- Foix, avoit ẽte congu par M. Le 
Couteulx de la Noraye, & ſi ſoigneuſement 
rravaills , que ſi fexẽcution en ayoit &t6 agree , 
cette belle auroit pu s effectuer avec pompe & 
magnificence , fans qu'il en coutat rien a per- 
ſonne. Mais la diſtance de cette ſalle ẽtoit trop 
cloignẽe du centre où un ſpctacle de cette na- 
turs doit neceffairement etre place, 


LE BoxNn- -Homns. 


Pardonner- moi; mais, en verité, je trouve 


qu il eſt ridicule de donner autant dimpor- 


tance 


6259 
tance à un ſpectacle comme celui-de POpera, 
Il eſt ridicule de voir le Gouvernement ſo 
meler d'une adminiſtration auſſi diſpendieuſe que 
celle aa. Quelle influence a donc un Opera ſur | 


le bonheur public ? 


L' ARTIST E. 


M. Necker eſt auiſi bon Patriote que vous , 
il connoit les Societes ; la France; il ſgait ce 
qu'il faut a un. vaſte Empire, conſultez ſes im- 
mortels écrits, & vous verrez de quelle im- 
portance eſt un ſpectacle de cette nature, qui 
fait circuler des ſommes Enormes dans tout le 
royaume. 


Lx BON-H OMAR. 
Y Fen crois M. Necker, & me tais; mais con- 
venez qu on peut ſe paſſer de conſtruire cette 


nouvelle ſalle dont il eſt queſtion, dans un | 
tems auſſi calam) 1 que celui- ci. 


L ATIs . 8 

Jen conviens; mais Jajoute que lorqu' on 
pourra le faire, le meilleur emplacement qu'on 
puiſſe choiſir, celui deſigns par le Public, c'eſt 
le Carouſel. Il eſt indecent que cette place , 
* | qui avoiſine le palais de nos s Rois, , Ne ſoit pas 


encore termine. | 125 


1— 


I e 


* nen 5 * * 


C 

7 
— 
* 


(as) 

LI Bbx-Ho6oMtne. 
Je teviens à M. Poyer : Sans doute il u. 2 
pas paſſé toute [a vie à piller, & du moins 
il a fait d'autres conſtructions que celles que 
vous reſtityez a M. Petit, a M. Belanger , 
a M. le Doux; a M. Boulte; a M. Celerier, 
a M. Chalgrin , à M. de Beaumarthais, a 

M, de ia Noraye , &c, &c. &c, ? 


L'ARTISTE, 

Non, voila abſolument tout ce qu'on eb 
noit de ce plagiaire qui , non content davoit 
efileve a M. Moreau la place &'Archite&e de 
la ville, s eſt encore fait nommer à celle d' A 
chitete de la Baſtille, dont il a fait dẽpoſ- 
ſeder Vhonnete Expert M. Desjardins. 

Si votre diviſion de tribus avait lieu, ou 


'fi Pon creoit un Tribunal od les Plagiaires 


fuſſent cites , vous "= qu'il ne manqueroit 


pas de temoignages & de raiſons pour con- 
damner M. Poyet. 


Lit Bön-Ho kB. 


Mais, il me ſemble, mon ami, qu'il y a 
de Vinjuſtice dans votre denonciation; car touk 
les jours pluſieurs Artiſtes peuvent travailler 
fur le meme objet, & ſe rencontrer ſucceſſi- 
vement dans les idées, dans les formes. Il welt 
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(27) | 
pas dit qu une penſce qui vous oecupe, je ſup» 
poſe dans ce moment, ne puiſle ſe caſer en 


meme tems & de la meme maniere dans mon 
cer veau. 


L' ARTIST E. 


Votrd probleme eſt inconteſtable ; mais fi 
je ſuis le premier à mettre cette penlce au jour, 
j'ai par deſſus-vous le ' miEfits de la primauté. 
Perſonne n'a aide ma penſee, tandis que la vô- 
tre peut fe reGifier (ut la miennhe. Vous auttt 
beau vous rectier 4 vous autes beau faite, J& 
ne ſerai pas moins recohnu & nommé Vauteut 
de la penſée dont votre cexveau à Hit les frais. 
Quant aux ouvrages de genie , C'eſt A èeludi qui 
Sen occupe 2 ednmoitre leur exiſtente IA 
ſeience ne conſiſte pas feulement I irt, mais 
encore a ſavvir ce qui a tte falt. Un Praden 
fait une Phedre, je ſuppoſe ; il 1a preſente ad 
Theatre, On lui dit, nout avont la Phedre 
de Racine; qui vaut mieux que la ve ini, 
monſieur, remportex votre Tragsdie — Mais 
Jignorois que Racine et fait une Phedre. 
Tant pis , lui dira-t- on: étudiez vos Aututz;; 
ce neſt pas le tout d ttre Pette, Derive 5 
Architecte „il faut encore etre inſtruit. 
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LE BON-HOM M E. 7 

Je me rends à vos excellentes raiſons; & 
en attendant que on ait ſtatue ſur cet objet, 
en apparence ſecondaire , mais qui, cepen- 
dant, en y reflechiſſant bien, intéreſſe toute 
la ſociẽté, il faut dEnoncer les abus a la Na- 
tion; Popinion publique en fera juſtice. 

L' ARTIST A. 

Il en eſt une infinitẽ qui meriteroient la plus 
{crieuſe attention. I! eſt auſſi plus d'un Pla- 
glaire dans les grandes villes. Reuniſſons nos 
efforts pour indiquer le mal, & sil ſe peut 
le remède. Adieu. Demain nous pourrons con- 
tinuer notre entretien fur Tẽnorme chapitre des 
abus, & fur les moyens de les reformer, 

Mon homme partit comme un trait dar- 
balètre; & moi , tout en gémiſſant ſur les 
maux qui pullulent dans les Societes , ſur Pem- 
barras de les detruire,, ſur les immenſes obli- 
gations des Chefs des Empires; je m'endormis 
en me bergant de la douce eſpẽrance que le 
Tiers-Etat -aurgit aux Etats-Generaux une in- 
fluence & une majoritẽ proportionates à ſa 
contribution aux charges publiques. 
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